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JESUS, MARTHE ET MARIE-MADELEINE
UNE SEULE CHOSE EST NECESSAIRE



LES DOMINICAII4S FRANCAIS EN TURQIE"
D'ASIE.

OUR plus de clarté, j'énumérerai suCces8ivenIentr
les oeuvres établies dans chacune des résidence&s
de la mission, en commençant par les oeuvres.
de la maison de Mossoul.
Mossoul, bâitie sur la rive droite et au bord du:
Tigre, en face (les collines qui recouvrent lese
palais de l'antique Ninive, est une ville de
près de cent mille habitants.

Je signale, en passant, quie la température v est assez~
6niible à supporter durant plus de trois mois (le l'année,
uisqu'elle atteint jusqu'à 45 et parfois 48 degrés dle chia
11r.

Les ehrétiens sont au nombre d'environ seize mille,
ont cinq ou six mille appartiennent au rite childéen, et
uatre mille cinq cents au rite syrien. Les -Jacobites for-
ient une communauté d'environ cinq mille ftmes. On y
louve aussi quelques familles arméniennes et un petit nomi-
e (le protestants. Le reste de la population est entière-

ient musulman. Les Israélites y sont aussi d'environ
natre mille. L'Alliance israélite a créé, il y a peu de

mp,à -Mossoul, une école déjà florissante et dans laquelle~
es professeurs formés eti France enseignent notre langue
ux enfants de leur nation.

Les A.nglicans ont fondé à -Mossoul dles écoles de gar-
:>ns et de filles dir igées par des maîtresses an>glaises, un.
ispesaire tenu par un docteur anglais et un médecin in-
ign e; ils viennent d'ajouter à ces oeuvres une école pro-
wpionnelle.

Les communautés catho'iques chaldéenne et syrienne~
uit aussi des écoles annexées à leurs piroisses. Ces écoles,,



LE ROSAIRE

r des prêtres de
n voie de pros



LES DOMINICAINS FRANÇAIS EN TURQUIE D'ASIE 179P

Les oeuvres Confiées aux Soeurs de la 'Présentation,
comprennent

Une école de filles;
Un ouvroir ;
Une salle d'asile;
Uni petit pexlaionnat gratuit;
Des écoles dominicales de filles;
Un petit hospice et un dispensaire.
Je nie permettrai de donner quelquies renseigotini enta

sur chacune dle ces oeuvreq.
1,o Séminaire syro-cbaldéen.
L'oeuvre que nous considérons comnme la plus impor-

tante de la mission est le sémin~aire fondé à Mossoul pour
la formation du clergé chaldéen et syrien.

IDès leur arrivée à Mossoul, nos premiers missionnai-
res, avaient eu l'idée de créer un séminaire pour s'assurer
le concours d'un clergé indigène zélé et instruit.

~Cette oeuvre Litait grandement ncsar.A cette
époque, eîi effet, le clergé se recrutait, sauf' quelques rares
exceptions, sans beaucoup de formalités et dle la maniere la
plus simple : on choisissait, dans la ville ou dans un village,
un père dle famille signalé par ses concitoyens pour sa bonne
conduite, et, du jour au lendemain, sans aucne prépara.
tion, l'honnête ouvrier ou le brave palysan était Fait (-hein-
mas (diacre>, puis il recevait l'ordination Facerdotale. C'est
encore ainsi que les choses se passent aujourdl'hui presque

partout, dans Ils nations schismatiques de l'Orient.
1l ta'lait donc, avant tout, relever le prestige dlu sacer-

doce catholique dlevant les tiations sé,paré-es, pour travailler
elfficacnent -à les ramener -à l'unité de la foi.

Je dois dire que les missionnaires dominicains ne furent
ales seuls à entreprendre cette oeuvre dle régénération :

es Pères Jésuites en Syrie, les Capucins français à Cons-
tlttio ple, les P'ères Blancs à Jérusalemu et d'autres encore

ont établi des séminaires pour la formation du clergé de
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.élèvee, des prêtres qui leur parleront dans leur langurie, dela France qu'ils font euXýmêmes connaître et aimer, Unt qu'ilsregardent commie une seconde patrie.
Je nie reprocherais dle rie pas a jouter que cette oeuvreest actuellement drgepar un missionnaire dont le nomvous est bien connu :le Père Selheil, fr-ère d'un membre del'Institut qui tait tant d'honneur à soir pays et à l'ordre de

saint Dominique.
2,> Externat de garçons.
Les mnissionnaires dominicains dirigent à Mossoul unteautre oeuvre qui leur est aussi trè'ýs chière, car elle a beau-

,Cou[) contribué à la propagation de l'inýfluieice française
comme elle a bien servi lit cause cthliquiiie dans ces con-trées. C'est l'éWoe externe dle garç:ons, qut'ils ont déjà Id.
oorée d'un~ titre peut êýtre un peu prétentieux, mais quni in-.dique leurs vues sur l'avenir : le Collège de Sainit-Doni-
nique.

C'est l'oeuvre la plus ancienne de la mission et elle mé-~riterait d'avoir son histoire. Je nie résiste pas au plaibir d'eni
indiquer b)rièvemienit les origines.

En 1842, un membre de l'Institut de France, revenant
,de la Perse, où il était allé remplir une importante mission,se trouvait dle passage à Mossoul. J'aime à citer son) nom),coar il fut l'unt des premiers Français appelés par la Provi.dence à faire oeuvre d'apostolat dfans 1u1e linesionl qui devaitêtre plus tard confiée à ses compatriotesi: c'était M.%. Eu.
gène Boré.

Il nie restait alors à Mossoul qu'un seul missionnaire
,dominicain italien, le l'ère Marciai, homme d'une sain1te et4douce ëznergie qui poursuivait courageusemient sont oeuvre
après avoir vu mourir ses compagnons emportés par cesfièvres qui ont déjà fait tanit de victimes d]ans cette mission.
M. J3oré se rendit compte du bien qui pouvait se faire dansce pays et demieura quelqne temps au p rés dlu missionnairedominicain pour l'encourager et lui prcter, son concours. Lemembre de l'Institut, se chiar-,ea dle l'organisation des écoleset se fit lui-même le p)rofesseuýr des petits enfants de Mos-soul. Les habitants de cette ville n'ont point oublié l'ad-
mir'able dévouement de ce généreux Français et ils citentencore avec vénération le nom de M. Eu gène Boré,. On%ait qu'au retour de sa mission il se lit Lazariste et qu'ilmorut supérieur général de cte Congrégation.
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C'est donc à un membre de l'Institut de France que la
mission doit la première organisation de l'Suvre dont j'ai
l'honneur de vous entretenir.

Il m'a paru intéressant de suivre les développements
de cette entreprise et de comparer les résultats obtenue
durant les premières années de son existence, avec ceux
que nous constatons aujourd'hui, surtout au point de vde
de l'enseignement et de la propagation de la langue trançaise.

On trouve déjà un exposé de la marche progressive de
nos Suvres scolaires dans un rapport adressé par Mgr Lion,
alors supérieur de la mission, au comité de l'(uvre des
Ecoles d'Orient. Ce rapport est daté du mois de mars
1862. Je citerai les passages suivants :

"...Tos prédécesseurs avaient commencé à bâtir un
local qu'ils destinaient exeusivement aux écoles. Ce bâti-
ment achevé plus tard sert aujourd'hui de collège ; c'est là
que nous avons réuni les différentes écoles autrefois diss4-
minées ...

"l...Quant au programme de l'instruction, voici de quoi
il se compose : avant tout l'enseignement de la religion
chrétienne, base de toute éducation religieuse ;'histoire
sainte, l'histoire ancienne, la géographie, l'arithmétique
avec les premiers éléments de géométrie etsd'algèbre -; ajou.
tez à cela.l'enseignement littéraire des langues arabe, fran-
çaise, italienne. syriaque et chaldéenne, vous aurez le pro-

ramme complet de l'enseignement dans nos écoles de
Mossoul.

Il Vous trouverez naturellement que ce cadre est bien
restreint, comparé à ce que font déjà d'autres missionnaires
dans d'autres localités de l'empire ottoman ; mais il faut
bien tenir compte des difficultés réelles que nous avons reu-
contrées pour f'aire accepter ce programme par des popula-
tions routinières et.arriérées où le clergé aurait, le premier,
besoin d'instruction.

.I" Vous comprendrez plus facilement encore le vrai
succès de nos efforts quand vous saurez qu'autrefois, et il
ne s'agit ici que d'une vingtaine d'années au plus, l'ensei.
gnement se bornait auix premiers principes de la religion
chrétienne avec les éléments de lecture et d'écriture arabe,
syrienne e haldenne..

Il1I a fallu former des prosesseurs et cette formation
fuat longue et pénible : nais aujouírd'hui nos écoles ont prie
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i essor1 réSel et mairchent d]ans Une voie de prospé_'rité' qlui
)us donne lieu d'espérer des fruits sérieuix pour l'aveiiir
ý5 popuillationls qui n<>us soitont ée."

Dans la suite <le ce rapport, Mgr 11 Lion fait observer
ie la mission entretenait alors cinqj écolLes ('1 dehors dle
ossoul.

Les grands p)rogrès signalés par Mgr Lion étaient dus
-incipalemient au zèle éclairé du l'ère Duval dont la sage
énergique dIirnctioni est demneurée proverbiale parmi tous

s anciens élèves <le nos écoles.
En 1878, l'école est constituée d'unie mnaniere plus

implètü elle comp[rend( trois classes séparées chiacnie en
,ux divisions;, elfýe a 150 élèves et 4 p)rofesseu rs. Le di-
ctenr d'alors, le Père Chollet, met en tt dle son prograni-
e l'étude du frarîçais. Le prograqmmie dle 186~0 est au g
enté d'une initiation à l'art épistolaire, à l'histoire (le
rance, etc. Le directeur, désireux d'activer la diffusion
Sla laugue française, compose lui-même des livres d'exer-
ces pratiques qui peuvent rivaliser avec les meilleurs rua-
iels de ce genre.

En 1877, l'étude dle la langue française a été rtgulari-
te, développée et échelonnée de telle sorte, dan~s les dlifté-
~ntes classes, que dans la classe supérieure tout l'enseigne-
ent se donne en friçais.

L'Ecole compte alors 122 élèves et 1) profe~sseurs.
En 1881, elle comprend six classes avec un total de

50 élèves dont 127 catholiques, '22 schitsmatiques et 18
usulmus. Tous les élèves apprennent le français qui ést
wenuu la langue officielle de l'établissemnent. On introduiit
ýtude de la langue turque.

De 1882 à 1888, on signale la création dle cours d'adul-
es, le matin, pour l'étude plus poussée du français. CJe
>iurs est fréquenté par des jeunes gens de la ville ; chiré-
es, musulmans, juifs. Les musu lmans sont alors assez
)mbreux pour former une classe à part.

Il faut signaler aussi l'introduction d'une fanfare à
Seole pour rehausser les solennités religieuses et scolaire,
~irrivée officielle des consuls de France, la visite dles per-

M ges de marque.
En1891, le nombre des élèves s'élève à 200 dont 125
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L'école est dirigée aujourd'hui par deux Pères Domi-
nicains qui se chargent eux-mêmes de l'enseignement du
français dans les deux premières classes : Ils sont aidds
dans les autres cours par dix professeurs laïques. Les M1-
ves sont, cette année, au nombre de 214. Le prograMme
des études est reparti en huit classes et il est établi de telle
sorte que les élèves arrivant dans la classe supérieure puis-
sent comprendre l'enseignement qui leur est donné dans
les diverses langues. Tous les cours de sciences : histoire,
géographie, sciences naturelles, sont taits en français.

Pour en donner une idée exacte, je cite le pro
de la première classe :

Langue française : syntaxe, exercices de com
et de rédaction ;

Langue arabe : syntaxe ; principes de rhétorique et
de poésie ; .

Lanue turque : syntaxe ; exercices de style et corree-
respondance commerciale;

Histoire : histoire de France;
Géographie : l'Europe et la France;
. Arithmétique : règles d'intérts et d'escompte, comp-

tabilité en partie simple et en partie double ;
Sciefces : étude élémentaire des sciences naturelles

applications à l'industrie, à l'agriculture et à l'hygiène.
La langue française est aujourd'hui parlée par tous Ie

élèves de la première classe, qui peuvent l'écrire aussi très
correctement. Tous peuvent tenir honorablement une cou-
versation - leur sortie de l'école. Deux ou trois fois dans
'année, les plus grands interprètent avec succès tragédies

et.comédies des meilleurs auteurs français. La scène n'est
pas faite pour déplaire aux jeunes Orientaux, naturellement
doués.au point de vue du geste et de la pose. Très facil
ment,-presque trop,-ils se pénètrent du caractère de leur
p.orsonnage. A parité d'àge, on pourrait dire qu'ils mettent
mieux en valeur une pièce française que de jeunes Françai
eix-m4mes. Il est bon d'ajouter, en terminant, que cette
Suvre, comme toutes les Suvres scolaires de la misision, a
été jusqu'à présent complètement gratuite.

Les progrès réalisés dans cette. école nous out renduok
ambitieux. Nous voudrions, non pas élever de beaucoup.
le niveau de l'enseignement,.car nous n'avons nullement le-
désir de faire là-bas des déclassés ; nous voudrions seule-
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ment le rendre plus pratique en complétant cette ouvre
d'enseignement primaire par une école professionnelle de-
venue tout à fait nécessaire.

Les métiers sont encore dans ces contrées à l'état ru-
dimentaire. On voit là-bas les menuisiers, les cordonniers,
les tourneurs, les ferblantiers, les serruriers, accroupis dans
leurs ateliers, travailler, en se servant des pieds autant que
des mains, le bois, le cuir, le fer, avec des instruments de
forme bien primitive. Ils ne manquent pas d'habileté, mais
ils ne peuvent, dans ces conditions, arriver à une fabrica-
tion bien soignée et bien productive. Aussi, l'industrie
étant si peu développée, presque tous les objets d'usage
courant sont-ils importés de l'étranger, de l'Allemagne
surtout, qui écoule en ces régions des quantités d'articles à
bon marché.

Ne serait-ce pas faire ouvre utile à ce pays, autant
qu'à l'influence française, que de former les ouvriers habi-
les dans les divers métiers et qui deviendraient naturelle.
ment des clients de l'industrie française ?

La réalisation de ce projet nous semblerait d'autant
plus opportune et urgente que l'établissement prochain de
voies ferrées dans ces contrées va ouvrir de nouveaux dé.
boncbés su commerce et à l'industrie, en même temps qu'il
fournirait à nos élèves des situations avantageuses. Les
populations le prévoient déjà, et c'est pour cela qu'elles
nous demandent instamment de créer cette école.

Ce serait encore une oeuvre vraiment sociale à ajouter
à celles que les missionnaires ont déjà établies, et ils se-
raient heureux de l'entreprendre. Mais je demanderai tout
à l'heure, en soumettant à votre appréciation l'exposé exact
de notre budget, s'ils peuvent prudemment y ajouter de
nouvelles charges.

R. P. BERRIt, O. P.
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DE L'ORDRE DES FRÈRES PRÊCHEURS,

PREMIER MARTYR DE LA CHINE

'n jour le P>. Garcia dut se rendre à 'Moyang situ
deux lieues de Tocran, et arrivé là il trouva le Bienheureu
Fr~ançois lesé; le P. Garcia vou.rut sa.voir ce qui luiéti

a1rivé et le P>. Capii1as répondit tranquilement qju'enfi
sant ue de ses coea habituelles, il était tombé etavi

raport àla~ maison ce beau présen~t que lui avait fai l
BonDieu.

Un~~~~ atefiraotpar le P. Jean Garcia, au roè

P. raços yat ééapelé pour u ma~lade etse trouvan

pr5que paralyiquie pasite de fièvres quartesquila

s'arracher de so ittalrscui leO~ pavr maaeft
een se traîat Mais iln'résip'amlgétuse
$fots et fut contraint (eretrdnsoil.

La ~ ~ 1 prdges glt ui élyit en4de telle c

vaitun hréiengraeen maad, et e Bienheureux u
applé ourluiporer n ht essecor de la religion e
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?ut, les Saintes Huiles étant r'estées entre les mains des caté-
,histes qu'il avait laissés derrière lui et qui se trouvaient
mcore loin. Le malade mourut peu après et l'intrépide
ipôtre s'en retourna, heureux d'être arrivé à tenips. Les
,atehistes qui n'avaient pas encore atteint le pays le voyant

evnrsi vite ne purent qu'admirer ce prodige dle zéie et
le célérité, et répéter eux aussi ."Le P Fraiçoîs ne court
OCIS, il vole ! ",

Dans le but de propager l'Evangile et dle consolider la
;oi chirétienne, notre Bienhieureux pensa à s'adjoindre des
mnfanis et dles jeunes filles à qlui il prêchait la vertu dle clias-
,eté. Son appel fut entendu et le nombre desiitrie
le celle qui est appelée "ILa Vierge trspure" s'accrut
l'une thaçon merveilleuse.

Mais cýela n'allait pas sans diflcultés et, comme nous
'avons déjà dlit, la guerre était déchaînée jusqu'au sein des
Eoyers elhretiens. On y voyait les parents s'élever contre
ours entants, les époux contre leurs épouses, les beaux.
,)ères contre leurs gend res et les frères contre leurs frères.

nu frémnit à la pensée dles mauvais traitements et dles tortu-
-es que devaitiut endurer ces innocentes créature dle la part
le leurs parents les plus rapprochés. KNous nous contente-
rons de citer quelques faits.

IUne jeune fille dont le père était inifidè'le avait ein-
Drassé la toi, nu mépris de toutes les contradictions et de
boutes les soufiranices qu'elle se serait attirées doe la part de
ion père, ennemi déclaré de la religion dle Jésus Christ.
Eprise de l'angélique vertu de chasteté, elle en avait fait
ù vou à Jésus-Christ dont elle voulait 3tre exclusivement
['épouse. Combien cela déplaisait au père de la jeun~e fille
Bst chose plus facile à imaginer qu'à exprimer. Poýur ce
païen aveuglé, sa fille qui professait la foi et observait la
,Ihasteté était la honte et le déshonneur de la maison ; aussi
ýtait.elle considérée et traitée comme une esclave et mêmne
Pis. -souvent cet homme cruel lui ordonnait de faire cuire
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)rassé la foi en même temps qu'elle. Alors commença la
vouie dlolutreu8c~ pour ces trois chirétiennes à la merci d'un
uari et d'un père infidèle dont le caractère orgueilleux et,
;ioient était encore rendu p lus ins6upportable par s;uite de~
'ivrognerie -1 laquelIle il s'abandonnait quotidiennement.

[,~e père de Lucie ayant dlotie appris qu'elle, aussi bien qlue
m. mère et sa soeur, avaient abandonné le culte des idoles,
pour reconnaître et adorer le vrai Dieu, devint une vraie
Ate fauve. Après avoir chargé' sa famille dle toutes les~
mnalé,dictionsi, il se mit à vomir les injures les plus grossilres
Lontre les Pèýres de Capillas et, Garcia qlui avaient été les
iliteura dle cette conversion Des paroles et des inveutivesB
qui étaient pain quotidiens pour le malheureux, il en vint
aux faits, mettant -à la torture la mè're et les filles. M ais~
L.ucie était toujours la plus maltraitée non seulement parce-
qu'elle était chirétienne, mais encore plus parceque, aiyant
voulé la chiasteté, elle avait ôté toute espérance (le mariage.

TJUn jour, ce père impie ayant fait mettre à genoux de-
vant lui la mère et les filles et s'étant armé d'un gý1ros bâ.
tOn, il leur (lit :"I Reioncez i) lfrLfi hrtereuj VOU&~
tue " En face de la mort qlui les menaçait la mère et la plus,
inute fille firent semblant de promettre ce qu'on exigeait
d'elles. 'Mais toute autre f'ut l'attitude dle Lucie qui, inié-
braulable dlants la foi jurée, reprocha leur conduite à sa
mère et à sa soeur qui, pourtant, n'avaienît abjuré qu'en pa-
roles. Alors le père s'étant retourné contre elle essaya de
la forcer à apostasier. A quoi la jeune fille répondit.
stJamais je ne le ferai, m6rne au prix de ma vie. Je n'ai
qu'>un regret, c'est que les deux autres aient renié leur foi
par crainte de la mort."

Cette franche et cou rageuse réponse dle la jeune chré-
tienne mit le comble à la fureur du barbare, et il se mit à.
la charger de coups qu'elle supporta avec une invincible pa-
tine.

Comme preuve de la constance dlaits la foi dont cette
digne épouse de Jésus Christ donna de si beaux exemplee.
nus citerons le fait suivant :

C'était un jour où ce misérable avait bu plus que dle
rasn, et cédait à sa manie habituelle dle lancer des impré-
ctos et des malédictions contre toute la maison, il vomit:

totl venin que~ contenait son anie perverse. Et puis, se
rapplantque sa femme et ses filles étaient chrétiennes, il.r,

189,
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voltessyer de nouveau de les faire apotasier.Ayn
docallumé u~ne chandelle de suif (céfrémoniusié e

les infidèles qu~and il doivent faire un serment) llu r
~donn<a de s'negenouiller dlevant la chandelle et de jrr u
partir de ce moment elles n'observeraient plus a loch -
tiene Quiconque oserait désoùéir serait miýsérabeni

asméavec le gros bâton qu'il lenait, ei main.Lui,
asvec le courage que lui comuniquait, l'esprit de Jss
Chbrist réponîdit: Les menaces tie ne feront ni tme

:genoux, ni prêter un tel serment. Si, pour celai, t n
,tues, ce me serun grand bon~heur.

11 n'enfffat pas davantage Ce père impe inel
suplsaux autres, se rua sur sa fille, la saisit par e ce
veu et danssa raglibattit cruel leinent la tt iulpv

l'itie nou ac ev4 sulavieadiirab Ieet chèr

:sevai scupueusmet toues les pratiquesclsmsin
naiesdoincansEle~ sefaellit dueetautor
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bluts, de la. Ste Vierge et de la Passion dea Notre Seigraeeur..
e plus, elles consacraient un temps déltermine -à l'oraisont
entale oit elles puisaient ces lumières et cette force qlui les,
isaient progresser si admirablement dans la vertu et la.
»'fection chrétienne.

Là nie s'arrtêtait poittle zèle dle notre B3ienheureux.
)n ardent désir d'étentire le règne de Dieu ni'était pas sa-
3fait de cette couronne d'-,^mes saints qu'il avait gagnées à.
;ius-Chirist, il en restait tant d'autres à qui il aurait voulu
ire part de la joie et du bonhieur de ses fils ; il restait les
fidèles qui attendaient de lui la rédemption et le salut !

En pr-oie à la fièvre quar-te, pendant environ deux ans,
ne se rendait pas au terrible mal qui le clouait sur sont lit
mOs qu'il pfit s'y mouvoir on se tenir assis. Même alors,
Bienheureux trouvait moyen de s'assurer la victoire et
triomphie, grâce à un expédient dont il avaitexpêrimen6é
vertu et l'efficacité, je veux dire. l'ordre de sou Siipérieur

ai opérait en l ui. le mi racle: ;"lBien qlue je ne puisse pas
ouger ni me laisser assis,-disait il au P. Garcia soni su-~
érieur-si vous me le commandez, j'en serai cpbe.Et
Suipérieur n'hésitait pas à donner l'ordre, tout heureux

e le voir retrouver ses fores instantanément, par la vertu
u Dieu quni récompense par des miracles l'obéýissance lié-
pique. Et si quelquefois il ne pouvait donner libre car.
kre à l'ardeur de son zèle, pour dles raisons qui nie dépen-

aetpas de lui, alors c'étaient (les tourments et des ant-
oisses indicibles pour son Ame généreuse, ainsi (lue le prouve
fait suivant raconté par le P. Garcia témoin occullaire,

U~n jour, le Bienlbeureux apprit qu'un infidèle était sur
point de mourir et qu'il n'y avait absolumen~taucune pos-

bilité de le baptser. On peuit facilement imaginer quelle
ouleur pour notre saint ! La pitié que lui inspirait ce
iallhereux en danger de perdition prochiaine lui causa un

mimartyre. Il passa toute la nuit à g émir et à pleurer.
hie âe allait périr et il nie pouvait la secourir 1 Mais
)iu ui pouvait seul colnnaltre l.'immense déýtrees de son>

erviteuir, eut ses larmes pour agréables et le malade arriva.
u miatin avec une amélioration notable de soui état. Le~
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(Suite)

ARTICLE X.-LES EXERCICES PUBLICS DE LA CONFRÈRIE

Les exercices publics de la confrérie sont au nombre
'41 trois,

1 La procession du premier dimanche du mois
21 La récitation publique du saint Rosaire
S3 La réunion des associés

10 La procession du premier dimanche du mois.
Voici comment i'explique à ce sujet la C(onstitution

Léonine : "C'est à juste titre que parmi le pieux usages d-
la Confrériese place au premier rang cette procession solen-
melle qui, en vue d'honorer la Mère de Dieu, se fait en de-
hors de l'église le premier dimanche de chaque mois, et
surtout du mois d'octobre ; pratique séculaire, recomnan-
dée par saint Pie V, comptée par Grégoire XIII au nombre
des intitutions et outumes louables de la Confrérie, et en-
Tichie d'indulgences par un grand nombre de Souveraine
Pontifes."

Pour entrer dans l'esprit et 'dans la lettre de la Cona-
titution pontificale, il faut faire cette procession le premier
dimanche de chaque mois et en dehors de l'église. Remar-
quons toutefois que ce qui est essentiel ici, c'est de faire la
-rocession, mnais que pouir des raisons graves, il est permis
e la transférer à un autre dimanche et de la faire à l'int4.
ieur de l'église (1) Il est même ajouté que dans ce dernier
as, si "l par suite de l'étroitsse du lieu et du concours de

ifidèles la procession ne déployer aisément à l'int4.
Tient de l'd lise, il suffit que le prêtre et ses eieres la fat.
-sent seuls. ' -

Quant aux religieuses cloîtrées et le@ personnes vivat
,dans lin ingtitut d'où elles ne peuvent sortir à leur gre,
elles peuvent faire la, procession dans leur chapelle et ga-
guer toutesles indulgene& attachées à cette cérémonie (2).

(i) Consifft. Ubi pimum, XIV.
(2) Pie IX, ExpOni æ#O, 11 soet 1rS, .
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D)e même, 1e8 confrères résidant dans les communautés
où l'on ne fait Pas la procession, ainsi que toutes les ýýer-
sonnes légitimement empêchées d'y assister là où elle se fit,
peuvent gagner l'indul gen ce plénière en récitant un chapelet.

Enfin, remarquons ces miots de la Constitution Léo.
nine . lsurtout au preýmier- dimaniche (in mois d'octobre, "
Déjà, Léon XIII, à la date du premier septembre 1888,
dans cette magnifique Encyclique, Sapremi A1postolaitus où
il consacre le mois d'octobre à la Reine du Rosaire, avait
dit : Nous a prouvons beaucoup que les Co)nfrères du saint
Rosaire de fa Vierge fassent, conformément aux ulsages
antiques, dles processions solennelles à travers les vilits,1
afin de glorifier publiquement la religion. Cependant, Bi à
,cause des malheurs (les ternvQ, dans certains lieux, cet
exercice public de la religion n'était pas possible, qu'on le
remplace par une visite assidue aux églises, et qu'on fa~sbe
éclater la ferveur de sa piété par un exercice plus diligent
encore des vertus chrétiennes. "

Comme on le voit, le Souverain Pontife semble voulojir
faire, des malheurs des temps, la seule excuse valable pour
ne pas établir, dans une paroisse où est érigée la Confrérie,
la procepsion ex érieure et solennelle du Rosaire, le premier
dimanche d'octobre, Comme nous n 'avons pas, en ce paye,
grâce à Dieu, l'excuse de ces malheurs des tempiP, nous ne
saurions trop exhorter les Directeurs (les Confréries, c'e8t.à-
dire, les curés des paroisses, à introduire là où elle n'existe
pas, et à maintenir là où elle existe, la procession extérieure
du premier dimanche d'octobre, et à la rendre aussi soleu-
nelle que possible.

20 La récitation publique dii saint Rosaire.
Nous citons, ici encore, la Constitution Ubi primuma

44Lei; Directeurs des Confréries auront soin, autant qune
faire se po~urra, de réciter pub>liquement le Saint Rosaire
chaque jour ou du moins le plua souvent possible, surtout
aux fêtes de la Bienheureuse Vierge, derant l'auiel de l
Confrélrie, en observant la coutume approuvée par le Saint-
Siège de distribuer au cours de la semaine chaque série de

çneèes de la manière suivante : mystères joyeux lundi
,jui ; mystères douloureux, mardi et vendredi ; mnys-

tères glorieux, mercredi, samedi et dimanche. "
~Observons que si la procession du premier dimanche

du mois est obligatoire, la récitation publique du Rosaire
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est facultative, niais ortem~ent recomman dée. Que si l'o
ne peut, surtout dans les petites paroisses, réciter le chapee
tous lesjours à d'église ne pourrait-on pas du mioins réie
un rosaire entier, chaque semaine ? Pour cela, il suffri
qu'avant ou après la messe quotidienne, on récitât deux o
tis dizaines du chapelet.

3,, La réunion des Associés.
IlIl est bien difficile qu'une Confrérie se soutiene

saus avoir de temps en temps quelques réunions. 'Auss
esu-il dans la tradition de la CJonfrérie du saint Rosaire d
réunir les Confrères, pour les faiire prier en commutn etler
faiire entendre les avis ou instructions du Directeur ou du
prédicateur appelé par lui. Le plus ordinairement cet

ruinse tient uimédiatement après les Vapres. ai
ceraies arissselle> est renvoyée ail soir, et torme u
Noçus terminerons cet article en répondlant àune uB

tion importante, niais> que nous espérons> 9tre peu paiu
Qu'reril-il si, dans une (Jr»frérie, oni nélei t totae
met< les exercices dotnu vinnse> p~jarler, et u tu

spéialmen laproesson u pemi~er dimanchke du moisfû

l L c nscee du Dieteur de la Confrérie ne su
rait être, en ce cas, exnred tout blâe. Il prive le
ssocié6s d'uin certain nobr d'indulgences ;il désbi
la Constitution l'ontfcl; et il va cotre les desen e

n'vqe q>ui, en autorisant la. Conrrevu asuémn
% estatu ts en soient >obsevé pour1 deben(e ceuxqu
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À 1MADAME SAINTE ANNE

Quand un Breton enidinanc-hé'
S'en vient prier daine sainte Anne,
A ses pieds bien agenouillé,
Il lui dit de toute s;on âme:

Bon 'jour. noble dame sainte Anie,
Comment va labegit
Avez-vous encore pour notre âme
Quelques petits brins de bonté ?

Ah! de bien grand c-o
Nos Pommiers, nos en
.Nos défunts, nos espol
Pour avoir la paix sui

vous cnfie
nosaÎu,
tre vie,
rre e't alUx cieux
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FÂLL-RIVER. -E-ectioo (te lit rnai&Nu Vicariale em Cow tnégle

Depuis 1888, l'année de sa fondation, la maison de~sDo
minicains de Fal I-River était unt Vicariat, c'est-à dire ue
maison, oâ la vie régulière n'avait pu être complètemnt e
Caunofiqueiient introduite et qui, par conséquent, ne jouisat
pas des privilèges attacliés à un véritable couvent. Le 7 jui
dernier, ce Vicariat fu.t transformé et érigé en couvyent forme
et régulier, pr la lecture des lettres patentes du Ré reiiis
sirnie Père MateGnrlde l'Ordlre, en date du 22 niai 110,
CIes lettres nommaint i.usi le premier Prieur du nouva
couvent, en la personne du T. R. 1. Pie-MNaie Bélive
Nous coripv)ts taii à Vleure présente, trois couvents eano-
i qerent établis: ce sont les, couvents de Saint-Hyacinte
d'ttwa et. de Fall-River, Oir sait que nos trois autresni,
sons sont celles de Montréal, de Qu~ébec et~ de Lewistn Me.

CADN-Jubilé .aoerdotal dur Réirn Pýre 0anu ~Q. P.

Les Soeurs Dominicaines du Rosaire Perpétuel de Cam-
den New-Jersey, ont cetébr, le jeudi 2 juin, les noces d'or sa-

de-oals(e leur Père et Fondateur, le R~. P. Damien Sainton
rn,0P.C'est, eu effet, le 2juin 1860 que le Révérend Pre

reeat à gen, en France, l'ordination de lit prétrise, et ise
congacraitw asiôatinistère paroisqsial. Il y était appi

q1l deui hut nnésquand il <demanda à entrer dans
l'rde e ait orinque. Acet par le Rn-P.Jandel.

Malre-énéal e 'Orde, il enre 1868, au noviceta
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lans les Etats-Uinis, de prêchier le Rosaire, d'ériger des
rérnes du Rosaire, d'organiser le Rosaire Perpétuelà, et det
'l. des couvents, dont le but est d'honiorer, par uneit louanige
',tuelle, la Reine du Très,-Sainit Rosaire. - Cettevoiu
sait, au jour du jubilé, le P-icreééaIde lat Cou1-
ttion dle S. Domiinique, fut, mon Ré\ývérndPè litouu
l dle votre âme, elle fut lat for-ce dle Votre coeur, elle fut
iiratrice de votre prédication, elle sera-t lat gloire ct lat cou-
ý de vtre ministère.
Le couvent des Sieurs de Çadnne pouvait t^tre indif-
t ïà de tels souvenirs, et il fut résolui que l'on donnerait
Eétes, du juibi1é un éclat qui ne nuirait nullementit à l'inti.
et à lat piété, dans lesquelles le Jubilaire en:ten)dait passer
au Jour. Plusieurs Dominicains burenit inv\ités : lu T. Il.
age, 0. P. Vicire,-Gýiééral de la ogégto de Sit-t
inique ; le T. Rl. P'. Cothouiay, O.P. Suieu e lat mai-
le Shiermain Park, -Y c le RW P). MeKý'una. O P., du
ent de New-Yoirk, et le R. P. A, ôé uéiu du cou-
dle Montréal, canada.
Bieni des souvenirs et dles cadeaux furent aidressé's aut
, r11 Jubilaire par les JBienifaiteurs de l'(Euivre : Dexca-
un ostensoir, un superbe chemin de cioix, deux belles

ies pour le couvenit, etc... Chaque maison de Soeurs Doi-
,s du Rosaire Perpétuel avait tenu à se fair-e représenter
ies souvenirs. Les Soeurs Dominicaines dle Caaeof-
nt à leur Fondateur un magnifique ornement complet,
é par ellem-mêmes, de style gothique et d'un traivail
vé. Enfini, un mnis.4el dominicain fut oüfrt par lesPre
inicains du Canada.
Cepenidant, parmi tous ces souveniirs, il eti eut deux qlui
'It particulièremeuit agréés dlu Pè're Jubilaire : ce fut une
e bien touchante, que lui écrivit le R1-W Pire Cormier.
Te (éérlde l'Ordre, et pîlis encore,, la béitin apos-
nie, que daigna lui adresser le SueanPnie
Au matin du 2 juin, au ,jour o ýtave dle la Fêe DIeu, les
jubilaires commencèrenit par la eélét',Ii:tion dje la sainite

3e, que le R. P. Sainltourenaý Voulut dlire da\ns la plus
ide intimité, coruirne poiu être plus libre.( d'offirt àj Dieu si,
nrnaissanee pour les bien'faits' reçus au cours des cinquante
,em de son sacerdoce. Il distribua la sainte communion à

ileet ce fut, par excellence, lhieure de la priè~re et, de
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einf heures, la nmess
Rage. assisté des J
Je R. P. Cothionay
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Lt à lui montrer comment toutes les atines que le mnission-
re avait évangélisées, toutes les Confré'ries dlu Rýos.ire qu'il
Lit érigées toutes les CDomuinautés qu'il =0vaiondées, lui
ssaient déjà, sur la teri e une belle couron ne, en attendant
3MIuronne du ciel. " Soyez heureux, cher Père, diesi en ter
iant, vivez longtemps et prenant en nos imuwns ette coupe
vin po)ur la lever à votre saunté, nous souhaitons que vous
iiviez touýjours dans4 le calice du Seigneui le vin célIeste qui
Dmisse vo)tre" coeur et le prépare auxn1 es 'o del'trié

La clôture de cette belle fêe avait lie dans J'après-
~1,par le chant des Comiplies et du T,"Du& et par la hé~.

liction du Trèm-Saint Sacieument. Après les Gomuplks le
P. MIcKennra, dont l'éloquence attire et sujgeles foules,
t la parole et célébra les subliité(s du sacer-doce cathnii-

SPouvoir dlu Prêtre sur le corps réel du1 Chist et poli-
r sur son corps mnystique, tells furent les 'hmux vériés que
tL diabr il expliqua avec une si grande co iviction et u<ç
~,niwinicative éniotion que to)ut l'audlitoirý- en Fut pro)fo-
ment pénétré. Puis, venant, à parler de J'oeuv re dlu K. P.
intourens, le P. M1eKeruma développa ceenstée si belle et
juste "De 1nnIèe que Saint! Domninique ai voulu s survi-

en ~ fondant les Soeurs Dominicaines de Pi ouille poIur ré'
er le Rosaire qu'il venait de fonder, ainsi le 11 1'. Saintoui-
is a voulu fonder un Institut de Soeurs Doninticaines dtu
salre Perpétuel qui pourraient continuer la récitation du

M&fe nuit et jour dans leurs couvents, et proplager dauis le~
inde le Rosaire Perpétuel. "

AVu soir de e beau jour, nous étions irstés, nous, les in-
lu, auprès du cher et vénéré Juibilaire, et avec lui, nu
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MONSIEUR NAPOLÉON TESSIER,

Avocat,

DU TIERS-ORDRE DE SAINT DOMINIQUE.

Le trois juin mourait dans sa demeure voisine de notre cou-
vent d'Ottawa, un des membres les plus considérés de notre pé-
roisqe S. Jean-Baptiste, M. Napoléon Tessier, avocat et secrétaire
eu Département des Travaux Publics. Il était atteint de la fièvre
typhoïde et retenu au lit depuis deux -mois, mais rien ne faisait
tedouter une fin aussi, prochaine. La maladie semblait suivre len.
lement son cours normal ; les bulletins des médecins devenaient
de plus en plus rassurants, lorsque une complication imprévie
vint renverser tous les pronostics de la science et le ravir à Patta-
,chement des siens, au milieu des sanglots de sa digne épouse et
de ses jeunes enfants.

Les journaux ont expriéi les regrets nnffbreux et profonds
que le défunt emporte dans sa tombe, et tous deux que leurs rela.
tions de société ou d'affaire ont mis en contact avec ce parfait
gentilhommte, ont apprécié l'aimable simplicité de ses manire,
la douceui de ses meurs, la sûreté de son jugement, le sérieux
mélé de franche gaité de sa conversation.

Des qu'il fut employé aux bureaux du Gouvernement, ses
supérieurs hiérarchiques ne tardérent pas à reconnaître les belles
et fortes qualités de son esprit et de son caractère et à récompen-
Ber ses mérites. Il apportait au service de son pays la idélité
.consciencieuse, l'honnêteté scrupuleuse, l'ex 'actitude minutieuse
.que certains serviteurs- du Public ne ses croient tenus d'observer
qu'à P'égskå des, individus. Un miniistre du kabinet, présent au
départ de ses restes pour St. Césaire où il a été inhumé, affirmaità ses parents et à ses amis qu'il n'avait jamais donné occasion à
.aucune plainte et le citait comme un exemple de ténacité, d'éne-

ie et de perséverance dans le travail. Sa valeur personnelle etnon i infipence parfois toute puissante d'un personnage haut plae,
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obtint, il y a deux ans. la position hônorable et lucrative de
rétaire des Travaux Publics.

Seuls, cependant, les membres de sa famille ont bénéficié entiè-
lent dés trésors de dévouement et de délicatesse, que contenait

bon et grand cœur. Sa femme pouvait lui rendre cet éclatant
loignage de tendresse conjugale, que la mort était la première
'unique peine qu'il lui avait causée ; ses servantes dirent avec

>lle charité, quelle bienveillance il les a traitées, en pleurant
perte comme celle d'un père.

Mais ce citoyen intègre, ce fonctionnaire irréprochable, cet
>ux admirable, ce maître indulgent, était avant tout un excellent
·étien, et c'est dans la vivacité de sa foi, la ferveur et la solidité
sa piété qu'il faut chercher la source cachée, d'où jaillissaient
tes ses vertus d'homme public et de chef de famille.

A toutes les époques et dans toutes les situations de sa vie,
c heures difficiles de sa jeunesse universitaire, au milieu de ce
nde affairéde la Capitale et plus préoccupé de garantir la fortune
5sagère contre les surprises du lendemain que d'assurer l'avenir
rnel, il conserva pures et intactes les convictions profondes,
isées dans l'âme religieuse de sa vénérable mère, et resta fidéle
outes ses habitudes de dévotion, contractées au foyer paternel.
s Pères dominicains eurent bientôt remarqué, le printemps der-
:r, l'assiduité de leur nouveau paroissien a tous les exercices
culte, son assistance presque quotidienne à la sainte messe, sa

ésence à tous les offices du mois de Marie, sa fréquentation de
table-sainte (il communiait deux ou trois fois Li semaine,) soit

:ention et son recueillement, sa teue pleine de dignité et de
spect dans la maison du Seigneur. S'il n'était pas un des fils
iinents de notre Mère PEglse qui prêchent ou défendent sa doc-
ne, il était du nombre de ses enfants plus humbles qui reçoivent
ec soumission tous ses enseignements sans jamais discuter l'op.
rtunité d'aucune de ses décisions, accomplissent a la lettre ses
éceptes sans regimber contre son austérité, et suivent aveuglé-
mt la direction de ses ministres.* Il avouait a son confesseur

ie la maladie l'empêchait pour la première fois depuis l'âge de
ngt-et-un ans de jeûner tous les jours du carême ; ses joies les
eilletures. celles auxquelles il se livrait corps et âme, étaient les
tes de l'Église. L'une de ses dernières et de ses plus douces
insolations fut, le dimanche avantsa mort, de se faire transporter
la fenêtre de sa chambre pour contempler la procession du
rès Saint Sacrement, entendre le chant des hymnes sacrés et
'endre part aux adorations et aux prières de ses concitoyens.

Quelques semaines après son arrivée dans la paroisse, il de-
anda son entrée dans le Tiers-Ordre de St. Dominique, choisis-
nt comme patron le Bx Raymond de Capoue, et sa profession

çticipée a été l'une des grandes grâces qui l'ont préparé à sa fin.
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BIBLIOGIRAPHIE ET REVUENS

îdevient. l'âmeaprès la mort? par Mgr W. Scu niai-, éque de
Paderborn, I vol. tin 16 de la collection S'cience et ieetiý*mp (No 59).
Prix .15 cis. Bt.ouu> et Lie, éditeurs, 7, place Saint-Suli ice, Paris
(VI1e).

L'éminent évêque rittute ici tout ce que la science théologtique nous en-
ýne sur la destinée dle l'àme hurnalue dlans l'au delà. Après avoir établi
tre les matérialistes, la persistance de la conscience apres la mort, il ré.

un certain nombre d'opinion., trronées : le sommeil des âmes. la migra.
des âmes, les rêv~eries millénaires. Si l'oeil des mortels ne peut pénétrer

ýs la région mystérieuse où se règlent les comptes du monde moral, du
uns les données dlu la foi, de la tradition et de la raison nous permettent.
:s d'afflin er que les ùznes ont une survivance pesonnelle, que les justes
isent après la mort d1, la récompense due à leurs mérites, qu'ils se sou.
nnent de nous et nous appellent à eus, que le jug, mecnt dernier donnera
sfaction au désir que les âmes ont de se réunir au corps spiritualisé.

miment Il faut prier, par A, MARTIN, 1 vol in-t6 de la cllection
Science et eeigirn, No 565 566. PriX i $0.25 cts. - Librairie B3LouD
et Cie, éditeurs, 7 Place Saint SUlplce, PRrls <Vie).

Cet ouvrage comprend deux parties. La première nous enseigne par des
raits du b ,ouyeau Testament et de la littérature ecclésiaitique, _ Co mment
itut prier '. 1-a seconde constitue une ricellente initiation liturgique, sous

heed'une étude sur la Messe, ses origines, le s nis (les diverses cé émo-
s qu'elle compoite. Conçu selon unv methode patie et dans un but
,tique, ce nouveau manuel de piété, ré iigé spécialement à l'usage de la
nesse, n'est pas, comme la plupart des ouvrage> analogues, un simple
ucil de formules. C'est véritablement un livre vivant et bien fait pour
!nsifler la vie religieu>e chez tous ceuà qu~i -auront en faire un livre de
ýyet

pAnnales de l'Archiconfrérie des Saints Noms de Dieu et de
jésus, xére année 1910, paraissent le ter de chaq .e md'i, eni livraison
deg 28 p Iges, avec illustrationS, Prix de l'abonnement : $o.50 ets par au,
pour l'union postale. S'adresser au directeur des Annalesi, 5, rue Leys,
Bruxelles, Belgiq îe.

Voici ce qu'en dit le Cardinal Mercier, archevêque de Malines 'Vos

nales sont destinées à répandre cette confrérie qui se propose la réparation
1 injures faites aux Saints Noms, la Sanctification du dimanche et la lutte
Ite Jlimmoralité. Volontiers je bénis votre pieuse entreprise et lui sou-
Ite une large diffusion."'

Nous recommandons bien chaudement à nos lecteurs cette n I,,art;nn
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CALENDRIER DOMINICAIN
JuIIIeW 1910

Ve nd. iConversion de SaittAuguiýtin (du 15 mai) DPouble,
Samedi (jeûne et abs.) Visit. de la T. S. Vierge, T. D). oct. simp,
DI-N. B. Marc de Mutine, C. 0. Ný. D). Au Canaida, solennité

des SS. Pierre et Paiul,
Lundi !SS. jean et Paul, Min. (du 26 juin) Sml
Mar-di S. Antoine-Marie Zaccaria, C. Dolible-

'Tr. our octaval'des SS. Pierre et Paul, Solennel.
rjeudi BS. Benoit XI, Pape, C. 0, N. Double.
Vend. S. jean Népomucêne M. (du 16 mazii), Doýuble.
Samedi 55. Jean O. N. et ses Compag-nons, Martyrs de G rcuin

lout Douible, avec oct, simple.
>DIM. Sýe Dim. Pent. Dedicace des Eglises, Touit Double.
Lundi B.Ignace et Domiinique, Evêques et Mmn. O. N. D.
Mardi 'S. Jean Guaiberi, Abbé, Double Anniv. de nos Défunts.
Merc. B. Jacques de Voragine. E. C. O. N. D)ouble.

1jeudi I S. Bonaventure, E. C. et Doct. 1ouil Douible.
? end .S. Henri, conf. Double.
Samedi Notre-Dame-du Mont-Carmiel, loul D)ouble.
D IM. o9e Dim. P1eut, office du dimanche.
Lundi DB. Ceslas, C. O. N. Double.
Mardi 1 S. Vý,incent de Paul, C. Dou(ble.
Mere. ISte Marguerite, V. et _M. Simple.

eudi S. Jérôme Emilien, C. D)ouble.
Vend. Ste Marie Madeleine, Protectrice de notre Ordre,

'oiit Doubule a wec oet, simp!e.
SSamedijBse Jeanne d'Orvieto, V. O. N. Double.
SDINI. xoe Dimn. Peut. S. Camille de LlsConf. Double.
L Iundi S. Jacques, Apôtre, Tout DJouble de 2e ci.

SMardi Ste Anne, Mère de Marie, T ' D. tie te c/. au Caiinda.
7!Mere. B. Augustin de BugeIl, C. O. N. Doulble.
3jeudi 13. Antoine de l'Eglise. C. 0. N. Double.
ýVend. Ste Marthe, V. Double.
) Samedi B. Mannés, C. -0. N. Double.
~iDIM. i c Dim. -Peut, S. Ignace, Conf. Double.

4 A NOS ABONNÉS
4N. B.-Le SAMEDI de cha~que semiaine une MESSE BASSE

4 est~ dite en notre égisue du Rosaire à 'intention de nos



INDULGENCES DU ROSAIRE.

JUILLET 1910.

1.-Indulgences communes à tous les mois

Le ler DIMANCHE (le 3)

ONFE. DU S. ROSAIRE, 3 Indulg. Plénières:
1.-qf. Cm. Vis. del'église de la confr. Pr. et Aasiet. a

proe. (C. 19);
2.-Cf. Cm. Yis. de l'église de la confr. et Pr. (C. 24)
.- Cf. O . A8aist. au salut dans1'église de la confr. et
Pr. (C. 25).

Le 2e DIMANOHE (le 10)

CONFR. DU S. NOM DE JÉSUS OU DE DIEU, 3 Indulg.
i.-Indulg. partielle de 7 ans et 7 quarantaines ; Cf.

Visý. à l'autel de la confr. et Pr. (C. II ;
2.-Indulg. plénière : Cf. Cm. Tiaq. Pr. et Ass8i8t. àAe

proe. (C. III);
8.-Indulgence partielle de 200 jours : aist. à la me

dite à l'autel de la confr. et Pr. (C. IV).

Le dernier. DIM ANCHE (le 31)

A TOUS LES FIDÈLES, Indulg. plénière : pour avoir rdgitd

avec d'autres au mnoins le tiers du Roé?aire, 3 foi& pao

semaines, Cf. Cm. %.a d'une église ou chapelle publi

que et Pr. (C. Âp.3 ).



INDULGENCES

1.-Indulgenees propres au mois de juilet.

2.-VISITATION DE LA STE VIERGE.

ONFR. DU S. ROSAIRE, 2 nwl lg. plén. et part ielle:
1.-A&w4. à la process. ce jour ou pendant ]'oet. (C. 20);
2.--Cf Cm. Vi. (ds les 1 vêpres) Pr. ce jour ou pen-

dant l'oct. (C. 27) ;
3.-Iguly. part. :a) 7 ans et 7 quarant., si l'on récite

le tiers du rosaire (C. 1i) ; /p) 100 j. (C. 18) : 7 ans
et 7 quarant. Cf. Cm. Vis. Pr. (C. 30).

9,-S. JEAN DE OORCUM ET SES COMP. Min.

. TOUS LES FIDÈLES (a): Vi& d'une église de domini-

cains, Cf. Cm. Pr. (Benoit XIII).

12.-2ème ANNIVERS. DES DÉFUNTS DE L'ORDRE.

'ONFR. DU S. ROSAIRE ; indulg. plén. : A4sist. à l'off. des
déf. Cf. Cm. Pr. (C. 49).

,ONF.' DU S. NOM DnE J:suS, indulg. plén.: Msist. à l'off.
des déf. Cf. Cm. Pr. (C. V.)

(a) Cette indulgence peut .tre gagnée par tous les fidèles dans une église

e dominicains mais les confr. du S. Rosaire seuls ont le privilège, i où il
I a nas d'église de domin. de la gagner dans l'église de la confr.



PRÉDICATIONS

CHAR1 LOTTETOWN, retraite.................... P. B QU
ANrIeoNisu, retraite ...... *.... R. P. .ou.Q...
ST PAUr.IN, retraite .......... .............. . P 3U B N IÇV

ST ELIz DE CAxTON, retraite ................. .B o
Sr FÉLtX DE VALois, retraite .............. .... R.P. rÉ

VJI.LE A1, 101724 .......................... R. C .
i Tiers Ordre, le 21.... ............ . R. .COT

SoRkSte-Anne, du 23 au 26 ................. P. COTR.
MQNTR'At/Sacré -CSir, du 24 au 31 ....•.. ••••R•O .
Sr RENVI DE MAscoUcus, Fête paroissiale, le . R. P. LAMAçI,

TEQ[s Ri~v~iÈxas SoeursIminbictiçes, retraite. T. R. P. CESLAO

3 Pour hommes P BAON

Solennité de St. Pierre et S. Pal........... R. P. TCIAoULT.
RÎXAT chez~ lbes Soeurs de la Misériorde

oawm du 13 au 22.. .T.................. R. P. A.MAIO.
ReT 3iicez les SSurs Do aniais, Fali.

verdu6au2 ................... .R. P. ROULA.
RETRAITE cez leý. Soeurs Domiaies, Lewis-

tn dt......................T. R. P RUoA.

BOCKNGIAMle 1 ..... TR. P. R ONo.

OTTAWA, retrn eaique.,......R...... T. P. Acu.
Tr.aNs its KAmoIurAsKA, Tri. ucharstite. T. R. P. CELA L T

de S.ON, oiiue dSt. Pierr o St Paul, RPuva.BO

• le 6Oe-nre des..abrnacle..... ....,... ...... . P .C U T

Qolenité St. Poinieres t et.aPaul........... R. P. T. FAULT.

R. P. R.,MVLE

RaTaa X A ite, 10.17 che Rl Pr R. lMsrcod

A T. da 2.,.. u . .j au . ju.. R. P. R. MIntoL.
RTAt E KA, T. Eles 24ur26 R.'. R. DonaeF.,

on uj , 35 a 6 3.août............. , ............ T. R. P. R ur.sLA .

ST JUI Sle-ne......... .. ...... ............. R. P. TR. CovRAs.

CMtpc Réui. I duc Tri. E0c. leji u ule R. P. R. MDuPRAs.


